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Les oiasea x blanic.

Salut, petits oiseaux, qui volez sur nos têtes,
Et de laile, en passanît, effleurez les frinnts ;
Vous qui bravez le froid, bercés par les tenmpètes,
yenlez tous les hivers voltiger sur.nîs pas.

Les voyez.-vous glisser en légions rapides
Dans les plaines le l'air cometll un nuage blanr,
Ou le broilbil u'd léger, que les rayons atvides
De notre a:t.: du jour frappent cen se levant?

Entendlez e is a: clants sur l'ormeîn sans feuillage?
De leur essia r ssé partent les cris joyeux.
Ils aiment l, . qui ceIlut commne iun corsage
Les brancbels aIe cormsier nui balancent sous eux.

Quand tin feile rayon de l'astre de lumière
Brille sur le cratal qui recouvre les bois,
Le doux (inaas: d leur aile légère
Partout fraI: eb: airs ^ù soupirent leurs voix.

Ils ns regardent point si lépaisse feuillée
Ne peut plus accueillir l'amour commîîa at printemps,
Si de leurs lwaaieurs pths la branche est dépouilléO
Si lu froid aquilon sitfle dans les trones blancs.

Plus l'air semble glacé par les flocons de neige,Plus leur vol est rapide à l'entour de nos toits,
Et la balle du grain agite leur cortége
A li grange Oî' bondit le vain dît villageois.

011 1 que j'aime a les voir aît sein les giboulées
Mêler leur chant sonore avec le bruit dît vent,
Et couvrir les jardins, inonder les allées,
Et d'arbre en arbre aller toujours en voltigeant.

Quelle main a piacé sur la branche qui plie
Ce pLrfide réseau pour surprendre leurs pas 7
Ah! fuyez-miais hélas! j*en entends unti qjui crie
Le cruel oleuleur va causer son trépas.

Poiissan t des cris plaintifs il; fuient dans la plaline
Mes yeux les ont suivis derrière les côteaux ;
11S avaient cependant le soir perdu leur haine,
Et bientôt je les vis passer sous nos vitreaux.

Ils revinrent encor butiner il la porte
Mais de l'arbre perfide ils n'auprochaient jatais.
Ils repartent enfin ; Vaile qui les emporte
Semble par son doux bruit augmenter mes regrets.

Adieu, petits oiseaux, qui volez sur nos têtes,
Et de l'aile en passant elleurez lesjrinats ;
Vous qui bravez le froid, bercés par les temapêtes,
Venez tous les hivers voltiger sur nos pas.

F. X. GîR-îrr.
Répertoirc Nalional.

Mourir !

Je contemplais un soir l'uniforme linceul
Que l'hiver a jeté sur la nature en deuil :
Je chercbnis vainement la brillante parure
Dont se couvrent les champs nu temps de la verdure;
Je cherchais des msoissons, dles feuilles aux forbte,
Des oiseaux dans le ciel, des fleurs. ... et je rêvais 1
Et je rêvais qu'un jour, comme une fleur tltrie,
Au souille de l'hiver disparaîtrait nia vie,
Qu'il faudrait renoncer aux raves de bonheur,
A ces rêves si doux que caresse le cSur,
Quil me faudrait quitter à ce moment suprdmo
Pays, famille, amlis, tout ce qu'ici Von aime
Quii me faudrait mourir.. .et mon coeur frissonna......
Lorsque vers moi soudain un ange s'avança ;
Son aspect était doux, il semblait devoir dire
J'apporte le bonheur : un bienveillant sourire
Donnait à sols visage un charme saisissant ;
Ses deux ailes d'azur causaient en s'agitant
Comme un soule léger qui chassait la tristesse
Dans son (vil un peu grave on lisait la tendresse;
C'était un des esprits que Dieu dans sa bonté
Créa pour secourir la triste humanité.
' Cesse <le t'arrèter il de vaines alarmes,
" La mort, crois-miloi, mortel, a peut-être les cliarres,"
Dit-il, et soni regard tme désigna les cieux.
-" 'Toi qui parais si bon, esprit mystérieux,
l Toi qui viens consoler mîa secrète sou Yranec,

Lui demandai-je alors, " serais-ti l'espérance Tl
-- 11 lit cen souriant ; "lespérance est mia sour.'
-' Quoi I ta sour, oespérance 7....eS-tu donc le bonheur,
"'Toi dont la voix sonpire une douco lirmonio
'<Echo des larpes d'or, céleste muélodio?"


